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MODES
NOUVEAUTES, DESORIPTION DES TOILETTES

Nous informons nos Abonne'es que depuis Ig U decembre 1876
nos bareaux et ateliers de patrons se trouvent transferes : 3, nie
du Qua<re-Septemhre, 8, et rne Richelieu, 08. C'est lä que
desormais nous les prions de vouloir bien nous adresser toutes
leurs Communications.

La mode n'a jamais un instant de repos; eile est ä tout et par¬
tout. Son influencc s'etend
de la toilette ä l'ameuble-
ment et au Service de la
maison, dclavie interieure
ä la vie exterieure, de la
facon de parier a celle de
marcher, etc., etc. En ce
inoinent, ses prörogatives
s'etendentplusloin encorc;
ellcs embrassent jusqu'aux
cadeaux du jour de l'an :
donsdu coeur, de l'orgueil,
ou de convenances. Or,
notre devoir lc plus impe-
rieux etant de suivre pas h
pas les traces de la mode,
nous ne pouvons laisser
passer sans Observation des
questions aussi interes¬
santes.

Personne n'a oublie que
le genre, l'an passe, elait
d'offrir avec les bonbons
du jour un objet de prix.
une jolie porcelaine de
Saxe, nieme une simple
petite assiette, pourvu
qu'elle füt de Chine ou de
fa'ience ancienne. Les bon¬
bons n'etaient que le pre-
textc de l'autre cadeau.

Cet usage est mainte-
nant consacre par le Suc¬
res; on ne demande pas
mieux que de roDtinuer.
Mais la grande difficulte,
c'est l'embarras du choix
pour l'objet ä offrir. D'a-
bord on ne peut dissimuler
ainsi le present que s'il est
de petite dimension; quant

1'. N" 345.
Modele de la maison Caliste

aux bijoux d'une grande valeur, on doit les presenter purement
et simpleroent dans leur ecrin. Mais revenons ä ces dons modes-
tement Caches sous les bonbons commc la violette dans l'herbe,
et donnons quelques indications en harmonie avec le goüt du jour.

Quelle plus charmante surprise que de recevoir un de ces jolis
bijoux de fantaisie : poi'te-bonheur, croix, Collier, bracelet en
forme de cerele, d'or ou d'argent! Ce dernier genre atteint parfois
une veritable valeur artistique.

La dentelle presente, d'autre pari, les plus precieuses ressources,

car, malgre sa dignite immuable, eile subit les influences de la
mode. Eu voiei la preuve : ce sont des Colliers de dentelle du-
chesse, Medicis,ou point ä l'aiguille.ä pendeloquesdevant etqu'on
boutonne derriere; une ruche en lulle illusion depasse le bord
en haut. N'est-ce pas lä une gracieuse creation? La Charmeuse,
parure du meme genre, affecte devant la forme d'un large cceur.
Placee sur un corsage de soie ou de velours, la pointe retenue
parun nceud. une fleur, une broche de diamant, eile presente

un ensemble des plus ele-
gants et merite bien le nom
qu'on lui a dorine.

L'aumöniere de den¬
telle, aceompagne'e de ses
montants obligatoires et
destinee ä etre placee sur
une aumöniere de soie ou
de velours, est encore un
joli modele fait pourentrer
dans la categorie des ca¬
deaux qui nous oecupent.
Nous citerons encore la
cravate echarpe, soit en
tulle dentelle noir avec
application de Bruges, soit
en dentelle blanche, point
ge'nois, ayant vingt centi-
metres de largeur sur un
metre vingt-cinq de lon-
gueur, ce qui est une jolie
dimension.

On peut encore donner
de la dentelle au metre ;
on a le choix alors entre la
dentelle de Bruges, la va-
lenciennes, le Medicis, le
point ä l'aiguille, le reseau
d'Argentan, une vraie den¬
telle de famille, etc. Trois
metres de dentelle sont
une jolie coupe et forment
une parure complete; six
metres sout dignes de fi¬
gurer dans une corbeille
et conviennent ä plus forte
raison pourla circonstance
dont nous parlons. Et
quelle surprise agreable
pour une femme, lorsqu'en
ouvrant une modeste boite

de bonbons, dont la vue ne lui aura peut-etre cause qu'une me-
dioore satisfaction, eile decouvrira le present cache !

Ä pi-opos des visites que l'approche du jour de l'an rend obli¬
gatoires, nous repondrons ä qui de droit qu'il est preferable de
laisser la pelisse fourree dans rantichambre, car c'est im vete-
nient exclusivement de rue. L'habitude qu'on a prise, depuis bien
des aunees, de sortir eu taille nue, quand le temps le permet,
autorisc pleincmcntä se presenter ainsi dansim salon. Le paletot
russe en drap est, de son cote, un peuneglige pour une visite; en

Fichu-etolE.
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soie, au contraire, il peut aller partout. La niode de garnir les
polonaises de bandes de fourrure pennet de constituer des toi-
lettes d'apres-midi pleines de confort, le drap et le velours aidant.

Le col Angot et le long boa fönt (lores conime fourrure de eou;
ainsi emmitoufiee, une jolie töte qui s'cn eehappe n'est pas plus
ddsagreable ii voir pour eela; mais, dans ce cas le chapeau garni de
fourrure constituerait un abus. Le manchon est toujours petit;
quant aux bandes de fourrure que l'on met aux vetements, clles
s'clargissent et sc posent ä plat.

Le vieil or, le vert tilleul, avec le blaue gros sei, tolles sont les
nuances a la mode.

La chenille est toujours ä l'ordre du jour de la mode; on l'uti-
lise ä tout. Le filet de chenille, avec franges assorties, s'cmploie
en echarpes pour robes et en fichus pour corsage ou fanchon.
Ainsi posee, la pointe de chenille k brins tombant et encadrant
le visage est d'une coquetterie raliinee pour les blondes. Le tulle
et la dentelle noirs, brodes de chenille, ont un grand succes aupres
des couturieres, qui en fönt des garnitures de robe et des traus-
parents sur etoffes de nuances claires. On voile ainsi prudemment
le rouge trop vif et le jaune trop eclatant, et l'on obtient des tons
fondus d'une harmonie delieieuse.

A ce propos, voiei une jolie robe de diner ; — Milieu du dos de
forme princesse en velours noir, avec Ouvertüre pratiquee vers le
bas de la traine pour laisser sorlir la tete coquillee d'une traine
supplementaire en lampas jaune, qui est posee dessous. Les pelits
cotes du dos sont en lampas et tailles de facon ä ce que les bords
touchant ceux du velours puissent etre fronces, coulisses meine,
tandis que les aulres sont plats. Les petits cotes du devant tou¬
chant äl'epaule sont de forme princesse egalement et en velours.
Le devant du corsäge, en lampas, forme une longue pointe gatnie
dt' boutons jaunes: le tablier, de meme etoffe, est eoulisse de
chaque cöte et ses bords sc perdent sous le velours. Une dentelle
noire brodee de chenille borde les contours du velours sc rabattant
sur les parties vieil or. Les manches, en lampas, sont bouillonnees,
puis coupees de place en place par des bracelets de velours noir;
le bas est termine par des volants de dentelle chenillee.

Le mouchoir de poche est aujourd'hui d'une elegance forece,
et quoiqu'il soit tout petit, il ne nous est pas possible de le passer
sous silence. Commencons par les gcntils carres de batiste ä bor-
dure de couleur, les uns älarge bände unie, les aulres ä plusieurs
bandes croisees aux angles, avec lignes de jours sur le pied de
chaque bände. D'autres sotil entoures de gentils festons, une ou
plusieurs fois repetes. 11 y a egalement de gentilles vignettes de
couleur et dans une grande varielc de dispositions. En tout blanc,
on trouve un choix plus considerablc encore. Le mouchoir de
luxe comprend les broderies ßnes, en guirlandes mignonnes, faites
au plumetis et au point d'arme, et les magnifiques dentelles avec
simple carre de batiste, comme pour memoire.,En dehors de ces
splcndeurs, il v a encore une quantite de jolis modeles : celui-ci
possede un ourlet quadrille ä jours; cet autre est garni de damiers
dans les angles, avec deux rangs de jours sur les bords. 11 y en a
qui sont entoures de paves marques par des jours, ou encore enca-
dres de petits plis ä Als tires.

Le chiffre constitue un genre d'elegancc qu'il ne nous est pas
permis d'omettre, car il subit les fantaisies de la mode comme
toute autre chose. Aujourd'hui, ce qui domine, ce sont les longues
lettres entrclacces, affeetant parfois la forme d'animaux excentri-
ijucs. Nous avons calcule que, sur des mouchoirs de poche
d'homme, par exemplc, le chiffre ainsi compose atteignait de
sept ä dix ceutimelres de hauteur. Le monogramme est egale¬
ment de tres-bon ton; Tun et l'autre de ces chiffres se reprodui-
sent partout : sur le linge naturellement, sur la maroquinerie
et sur tout ce qui peut porter un chiffre.

Mary d'Aubehville.

Desci-iption de la gravurc dans lc te.vtc.

P. N° 345.

Ficiiu-Etole. — Ce gracieux modele est cn dentelle Clovis, d'un genre
particulier et qui lient un neu ilc lii guipure par des dessins en relief. 11
est pose sur un corsage ouvert, et (ixe par un bouquet de fleurs. Des man-
chettes de meine dentelle sont placees sur le bas des manches. — Robe
princesse en velours marron, ä longue traine; une echarpe en crepe de
Chine carnielite, garnie de franges, est drapee autour de la taille et se ter¬
mine au bas de la traine, sur lc cöte oppose ä celui du point de depart.

G. N° 702.

Modki.es de coifeuhe de ville et d'appahtement. —1. Ou fait d'abord
une raie transversale allant d'une oreille a l'autre et descendant un peu
bas dans lc eou ; puis on prend une forte nieehe de cbeveux sur le soniniet
de la tete et on la lixc solidcment pour servh' de fondation ä la coill'ure.
Les cheveux de devant sont roules par petites meches et reunis ä la partie
nouee. On place ensuitc un crepon sur ce meme point, et on le recouvre
d'une large natte dont les extremites sont disposees au bas de la tele. Enfin
on releve les cheveux de la nuque que l'on torlille pour traverser la natte
et s'y perdre.

2. Meme coiffure que la precedente, ä cette difference pres que la partie
posterieure au lieu d'etrc relevee ä racine droite, est constiluce par une
seconde natte ajoutec et formant catogan sur le eou.

3. Cette coill'ure se compose de deux pelits bandeaux russes sur le front,
et sur les tempes de meches relevecs en racine droite; bandeaux et meclies
sont fixes au tortillon des cbeveux de derriere prealablement forme. On
recouvre ensuite le tout d'un chignon de coques solidcment attaebe, et
eoniplete par deux longues boucles tombantes.

Ix. Tous les cbeveux sont releves ä la cbinoise et noues sur le sommet,
ä l'exception de ceux des tempes quo l'on crepe un peu cn dessous, avant
de les rclcvcr, pour qu'ils soient plus bouffants. On place ensuite un ban-
dcau de frisures sur le devant de la tete; on pose une natte eroisec dans le
bas derriere, et avec les cheveux restes libres au sommet, ou fait des coques
eu tous sens. Si les elieveux ne sont pas assez aboudants, on les rem place
par un chignon.

5. Faites une raie frontale et une raie transversale; ondulez les bandeaux
sur le frontet relevez-les ä la greeque ; puisdissitnulez le reste des cheveux
sous le chignon postichc indique sur la ligure 5 de la gravure.

G. N° 708.

CoiFFUKES DE DINER EI 1JEBAL.— t et 2. Coilfure de grande soirec ou
theätre. • — On coniinence par faire une raie frontale, puis une raie trans¬
versale qui passe derriere l'oreille. Les cheveux du front sont ondules sur
bigoudi; ceux de derriere sont noues au sommet pour servir de centre d'o-
peration. On place alors im crepon sur le baut de la töte, puis on eta'.e
les ondulations dessus. Les cheveux des tempes sont releves par meches que
l'on tourne en dehors et dont on forme de petites boucles, en y joignant les
meebes follälres de la nuque. Avec les cheveux noues, on dispose des co¬
ques lisses, en ajoutant des postiches, s'il est necessairc, ainsi que de lon¬
gues boucles flottantes dans le bas. Des bandelettes de velours sont placees
ä travers les coques comme l'indique le modele n° 1. — Au modele
n" 2 on a ajoute des perles qui tourneut derriere et desplumes sur le
soniniet.

3. Coiffure de soiree ou theätre. — Meme execution que la precedente,
avec cette difference qu'on ajoute un chignon postichc. Celui-ci est epingle
solidemcnt dans le baut, sur les cötes et au milieu. On pose un groupe de
ileurs sur le sommet de la löte, avec de petits bouquets dissemines de place
cn place derriere.

U. Coill'ure de bal. — Faites une raie transversale et nouez les cheveux
derriere en formant une torsade. Separez les cheveux de devant en trois
parties, quo vous diviserez encore ; il faudra alors creper chaque meche,
pour la rouler ensuite sur le doigt, sans quitler le hont, que l'on fixe an
crepon prealablement place sur le sommet de la tete. Enfin, on ajoute un
chignon de tnarteaux en comblant lesvides par des fleurs.

5. Coill'ure de diner et meme d'intericur. — Les raies sont faites comme
pour les modeles n° 1 et n" 2; les cbeveux du front, divises cn petites me¬
ches, fonnent de pelits rouleaux crepes et aplatis sur le front. On releve
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entorsadcs les meches de cote, puis on entrelace des coques avec les che-
veux de derriere, cn ajoutant ce qui est nccessaire, plus deux bouclestom-
bant sur le cou. Un diademe perle est place sur le devant de la coilTure.

(Pour les explications demonstratives, s'adresser ä M. de Bysterweld,
3, nie du Fanbourg-Saint-Honore.)

Dcscription de la gravure coloriee n° 1319.

Toilettes de theatre. — 1. Coslume de veleurs et faule noire. — Ju¬
pon court et fourreau cn faule, termine par un volaul de Velours. Dens
ecbarpes peplum, cn vclours noir, sont supcrposees sur le devant et for-
ment le tablier; leurs bords, ornes de fausses boutonnieres et de boutons
de faule, sont cn outre garnis dun lisere et d'un plisse de faille; ils sont
flies derriere sur le jupon.— Cuirasse-baliit ä longue traine rajoutee. Le de¬
vant nediflere cn riet) de la cuirasse ordinaire; scs bords liseres sont ornes
d'un plisse de faule. Les petits cötes et le dos forment les deux paus, qui
vont cn s'elargissant vers le bas; un plisse de faule orne la couture du mi-
lieu jusqu'ä l'endroit indique par un nceud, oü la traine est ajoutee;
celle-ci est cntource d'un lisere et d'un plisse. Deux grands revers de
faille partent des cötes de l'habit pour se rabattre, Tun dans le haut avec
un nceud de ruban, l'autre dans le bas sous le noeud de la traine. Ces re¬
vers sont ornes de fausses boutonnieres et de boutons dans le haut, et dans
le bas de passementcrie et de plisses. Au bas des manches est pose un dou¬
ble parement boutonne sur le dessus et encadre de plisses. — Lingeric cn
dentelle avec nceud rabat devant. — Capote de vclours royal bleu. La passe,
toute plissce, est ornec dessous d'un bandeau de plumes bouton d'or. Le
fond est comme entr'ouvert derriere par un bavolct coquille en satin bou¬
ton d'or, lequel se termine par de longs pans et unc bouclette en ruban
de satin assorti. Unc plumc bleue, ttintee de jaune sur les bords, part
du soinraet pour retomber sur lehaut du coquille ; traine de clochettes roses
et bleues sur les cötes.

2. Coslume en vclours caroubier fonce et Crepe de Chine bleu pale. —
Höbe princesse en velours, ä longue traine. Le corsage est entr'ouvert sur
une collerette de blonde blanche ä jabot, le tout coquille, puis forme par
trois rangs de boutons d'or.' La manche, ouverte jusqu'au coude, laisse
eebapper des volants de blonde blanche; au delä de ce point, eile est ornce
de boutons dores. — Longue lunique en crepe de Chine, graeieusement
drapee sur la rohe de velours; lous les p'is sont arretes sur le cöle par une
large passementerie ä jour tout en or. Les bords de la tunique sont brodes
de soie jaune ou d'or a volonte, puis garnis d'une belle frange ä haute töte
gri lee en soie ou or egalcnieut. — Veston en crepe de Chine bleu, ouverl
sur le corsage de Li rohe et sans manches; tous les bords sont brodes
comme ceux de la tunique, et le bas se termine par une frange assortie.—
Boucles d'or dan< les cheveux.

Itcsei-iption du palron coupe.

Annexe speciale des editions n os 2 el 3.

Toilette du bau' — Ce modele est celui de la toilette represontee sur la
gravure G. n° 698 (fig. 2), dont la descriplion se trouve ä la page 595
(numero du 9 deeenibre).

Notrc patron se compose de trois pieces :

1. Devant et cote du devant, formant un tablier qui se drape sur le cöle
anx points indiques par les crans. Les fronces sont failes ä deux reprises
differentes, et chaque fois d'un cran ä l'autre. Une garniture placee au
niilieu simule un second tablier.

2. Cote du dos. Les crans rapproches indiquent l'espace reserve aux
fronces du tablier. Ce cöte du dos forme deux draperies qui se reunissent
au milieu du jupon sous un nceud.

3. Dos de cuirasse, termine en pointe et lace.

A nos Abonnees anciennes et nouvelles. — Qaelques-unes de nos
abonnees se plaignent d'erreurs ou de retards apportes dans le
Service de lern - Journal. Nous faisons lout ee qui depend de nous
pour les satisfaire, mais le mal vient trop souvent de ce qu'en

nous e'ci'ivant, soit pour s'abonncr, soit pour renouveler leur
abonnement ou faire changer leur adresse, soit cnfin pour une
reclamation quelconque, elles oniettent d'indiquer exaetement le
tilre de leur Journal ou d'envoyer une bände, ce qui simpliflerait
tout. Nous les supplions, dans leur interet comme dans le nötre,
d'adrcsser directement leurs lettres ä MM. Ad. Goubaud et Fils,
3, nie da Quntre-Septembre, et de toujoui-s speeifier le titre
de leur Journal, afm que nous sachions ä laquelle de nos nom-
breuses publications s'appliquent leurs observations.

NOS ETRENNES POUR 1877

Nos lectrices nous sauront gi'e certainement de leur offrir, ä
l'occasion de lanouvelle annee, un veritable cadeau, en leur in-
diquant le moyen de se procurer dans des conditions tout ä fait
exceptionnelles un objet a la fois artistique et utile, dont l'acqui-
sition ainsi realistie pourra etre consideree comme une bonne
fortune.

II s'agit d'un joli Service a liqdetjbs, compose de douze verres et
deux carafes en cristal demi-mousseline, ome sur chaque piece
d'une couronne delietrc eld'unsemis depois tres-finementgravis.
Le porte-liqueurs, en bronze dore (genre bijouterie), est lui-meme
unc merveiile par sa legerete et sa forme gracieuse. Du reste, il
nous suffira de citer la maison d'oü il emane, — et dont le chei,
M. Julien Hesse (rue Riclier, .'i9), a bien voulu le mettre ä la dis-
position de nos abonnees dans des conditions toutes particulieres,
— pour faire comprendre que nous nous fassions un plaisir de
recomrnander cet objet comme le plus charmant cadeau qu'or.
puisse offrir en toute circonstance et notamment au moment des
etrenncs.

La valeur reelle de ce Service est de 35 francs; mais, par une fa-
veur toute speciale et dont nous lui sommes reconnaissants,
M. Julien Hesse a bien voulu s'engager ä le livrer moyennant la
somme de 20 francs ä toute personne qui lui cn adressera directe¬
ment la demande nie Ricber, A9,pourvuqu'elle joigne ä celle-ci le
ßiontant en un mandat or. un cheque. Pour recevoir l'objet franc
de port et d'emballage, ilsuffirad'ajouler3 francs pour la ptovince
et 5 francs pour l'etranger.

Nous ne doutons pas que le plus'grand nombre de nos abonnees
n'aiont ä cceur de se procurer d'une facon aussi avantageuse un
Service aussi coquet, que la femuie la plus elegante prendra plai¬
sir ä faire circuler ä la fln d'un repas ou ä presenter elle-meme a
scs amies et a ses invite's. Du reste, bien que nous nc nous cbar-
gtons pas nous-meme de 1'expedier, on peut voir ce Service et
meine en faire l'acquisitum dans nos bureaux.

M. d'A.

ECHOS OE LA JMODE

La mode nouvelle, aux soirees de contrat, est d'offrir, cn Sou¬
venir de cette ceremonie, a ceux qui ont signe au precieux papier
matrimonial, le portrait des fiancies.

Les deux portraits sont aecoles l'un ä l'autre, surmonte chaeun
des armoiries ou du chiffre du tiance, et encadres d'emblemes de
circonstances. Au bas, la date sur une banderolle.

Rien de charmant comme ce Souvenir, donne ä des amis, d'un
jour memorable, et nul doute que I'usage ne s'en etende comme
celui du lunch apres la ceremonie ä leglise, de l'exposition du
trousseau, etc. G'est la carte de visite des maries ä ceux qui ont
bien voulu apposer leur nom äleur contrat.

Signaions parmi les toilettes remarquees ä la soiree donnee par
M me Le Bertre, ä l'occasion de la signature du contrat de manage
de sa Alle avec M. de Borant, sous-prel'et de Compicgne :
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Unerobe de velours'nacarat ä longue traine : le devant en satin
de ton plus clair, avec noeuds de satin et passementeries mates.
Corsage decolletc en carre et garni de point de Genes; manches
en pourpoint.

Une toilette de tulle blanc toute bouillonnee, avec echarpe de
crepe de Cliine, rose päle, brodee d'ärgent, serrant la jupe ä mi-
hauteur, ä l'odalisque.

Unerobe de faille et gaze paille, garnie d'effiles ä l'Espagnole,
longs et histories, en chenille pourpre.

Une robe de broeatelle brochee azur et argent, relevee, sur
dessous de satin bleu, par des torsadcs assorties ä la broeatelle et
melees ä des guirlandes de pavots roses. Dans les cheveux, un
pavot rose päle, place haut sur la töte, avec torsade de meine
faron que celle de la robe.

II. de M.

LETTRES D'UNE DOUAIRIERE
Tous les journaux vous ont parle des noces d'or de Bouffe, ce

charmant artiste qui a fait les delices de mes contemporains :
aussi je ne veux rien vous dire de la ceremonie, mais je vous
demande la permission de vous parier un peu de ce couple hono-
rable et interessant qui habite dans mon voisinage a Auteuil, puis
du bon effet moral qu'a produit la conduite du eure de l'endroit
ä cette occasion. Ainsi il n'est pas bien loin de nous, le temps oü
l'eglise etait interdile aux comediens, que l'on disait exeommu-
nies, — tandis que, ces jours derniers, celle d'Auteuil s'ouvrait
toute gi'ande et avec pompe pour benir la cinquantaine de Tun
d'eux : et ce n'etait que justice, car personne n'est plus digne de
respect que les epoux qu'elle avait ä recevoir comme ses enfants.

C'est cependant la seconde femme de Bouffe, celle qui est venue
eelebrer avec lui la cinquantaine : il est vrai que la premiere avait
dure peu, puisqu'il avait pu se remarier ä vingt-sept ans. Une
chose tout ä fait ä la gloire de cette seconde epouse, c'est que
l'enfant qu'avait laisse la pauvre morte, sitöt remplacee, — c'etait
un fils, — ne sut qu'il n'etait pas l'enfant de la femme qu'avait
alors son pere que le jour de son propre mariage, tant celle-ci
s'etait montree maternelle pour lui. Cette revelation causa au
pauvre garcon un profond chagrin. Quant ä la digne femme, eile
continua d'agir comme par le passe, voulant ainsi le consolcr et
lui montrer qu'elle ne serait jamais pour lui une etrangere. On
se demande combien de femmes seraient capables d'une conduite
pareille, surtout quand on songe que, de son cöte, eile avait plu-
sieurs enfants de ce mari qu'elle adorait.

Pendant que je suis en train de parier de l'eglise d'Auteuil, j'en
veux profiter pour lui adresser ici un adieu, puisqu'elle va etre
renverseepour devenir et plus grande et plus belle! — Cette deci-
sion entrainera l'expropriation d'une maison, dans laquelle s'est
eteinte une de nos celebrites modernes, Gavarni. Et comme je
saisis toujours volontiers l'occasion de faire un retour en airiere,
— le monde exterieur m'apparaissant maintenant volle d'un
brouillard qui offusque ma vue, j'aime ä me plonger dans le passe
pour echapper ä toute cette brume et retrouver un petit coin de
mon ciel bleu, — nous causerons un peu de Gavarni, si vous le
voulez bien.

Qui n'a entendu parier de cet artiste de talent, qui sut tenir
pendant trente ans le public attentif aux eclairs de son esprit, aux
caprices de son fusain, ä l'aide duquel notre societe d'alors se re-
fletait avec ses travers et ses ridicules! II avait succede ä Balzac
dans l'observation de la comedie humaine, et aussi bien que le
maitre il avait saisi et cloue sur le papier les types etranges, les
originalites comiques et dangereuses, en un mot les pretentions
et les vices de notre epoque. Mais comme il etait homme de
bonne compagnie avant tout, sa critique ne procedait pas par
insulte; eile etait fine, aecorte, aristoeratiquement badine; eile

donnait des pichenettes avec des doigts gantes de beurre frais, non
des coups de poing avec une main nue; en un mot, eile frappail
avec une marottc, non avec une massue. Aussi fut-il, ä bon droit,
surnomme l'Hogarth francais; et un jour, nos arriere-neveux
seront obliges de consulter les ceuvres de Gavarni, s'ils veulent
bien connaitre l'histoire de nos habitudes, de nos costumes, de
nos plaisirs, de notre caractere et de nos mocurs.

Je demandais, un jour, ä Eugene Isabey quel etait, a. son avis,
le plus grand peinlie de notre epoque?

— C'est Gavarni! me repondit sans hesiter celui-ci, et je trouvai
qu'il avait raison, si l'esprit et l'observation sont d'un aussi grand
poids dans la balance que peut l'etre le pinceau.

Gavarni observait toujours et partout : aussi disait-il, quand il
allait au bal de l'Opera : « Je vais ä la Bibliotheque! » Et que de
spirituelles choses il y lisait et y faisait lire !

Mais ce n'etait pas seulemcnt le present qu'il aimait ä fouiller :
il se plaisait aussi ä chercher dans le passe, pretendant que c'etait
le mcilleur de. tous les maitres! Et rien n'etait plaisant comme de
l'entendre raconter une foule d'histoires sur les gens qui n'ctaient
plus : ainsi je me rappelle lui avoir entendu dire une jolie histo-
riette, dont il pretendait avoir connu l'hero'ine dans sajeunessc,
— heroine qui est morte centenaire au fond des Pyrenees, dans
un vieux chäteau datant d'une foule de siecles.

Cette dame, qui avait fait flores ä la cour de Louis XV et qui
se desolait de voir armer la cinquantaine avec le nouveau roi
Louis XVI, fut aux anges quand eile apprit qu'un enchanteur
nomine Cagliostro venait d'arriver ä Paris, possesseur de l'eau
de Jouvence : car ce personnage pretendait avoir le pouvoir de
rajeunir quiconque se mettait entre ses mains.

Elle fait donc venir le susdit sorcier et lui demande s'il peut la
faire retourner a ses beaux vingt ans? Cagliostro, sans se decon-
certcr, lui repond que la chose est la plus facile du monde ; seule-
ment il demande d'avance une somme fort rondelette pour la
eure dont s'agit. La .marquise et lui tombent d'aecord sur le
chiffre, mais la question d'avance souleve des difflcultes et, avant
de lacher ses especes, la noble dame desire une preuve du pou¬
voir surnaturcl dont se targue le docteur mysterieux.

— Qu'ä cela ne tienne, Madame la marquise ! repond Cagliostro
qui avait etabli des intelligences avec la femme de chambre de la
dame. Prenez MUe Babet : eile a quarante ans bien sonnes; je lui
enleverai une vingtaine d'annees sous vos yeux et vous vous assu-
rerez ainsi de ce que je sais faire.

La chose convenue, on appelle M" e Babet qui, toute joyeuse,
remercie et sa maitresse et le docteur du Service immense qu'ils
veulent bien lui rendre.

— Prenez ceci, dit alors Cagliostro ä la donzelle en tirant de sa
poche un flacon bien bouche. Vous en boirez le quart ce soir en
vous couchant, mais pas plus du quart surtout, et demain matin
ä votre reveil vous n'aurez plus que vingt ans.

M" 0 Babet partie, la marquise et le docteur prennent rendez-vous
pour ce meine len'demain au point du jour, afin d'aller ensemble
admirer la metamorphose.

En effet, avant l'aube, la marquise, qui n'avait pas pu dormir
de la nuit et qui avait donne l'ordre ä sa cameriste de ne pas
quittcr sa chambre avant qu'elle ne la sonnät, se trouvait toute
prete. Cagliostro arrive : on grimpe chez M" c Babet, on entre, on
ouvre les rideaux du lit et l'on voit... une grosse flllette de quatre
ou cinq ans au plus, qui dormait veritablement du sommeil de
l'innocence !

— Oh ! la malheureuse... eile aura tout bu!... s'ecria alors le
docteur en saisissant le flacon vide qui se trouvait sur la table de
nuit.

Vous comprenez le saisissement de la marquise et sa confiance
dans le sorcier, ä qui eile donne immediatement la somme de-
mandee, cn echange d'un autre de ces precieux flacons dont eile
se promit bien de ne boire que le quart, suivant l'ordonnance;

„f iäl»i«ve:



|MHHÜHBN

LE MONITEUK DE LA MODE 005

mais ce que vous comprenez aussi, cc fut sa de'convenue le jour
suivant, deconvenue dont le monde s'amusa et qui faisait encore
rire Gavarni comme charlatanisme retrospectif, quand le Souvenir
de la marquise lui revenait ä la memoire.

Comtesse de Bassanville.

LE ROLE DES POCHES

Nous suivions le boulevard, et devant nous trottaient deux ele¬
gantes Parisiennes emmitouflees dans ces pelisses a taille, garnies
de fourrures, qui sont la derniere invention de la mode. Tout a
coup, mon compagnon me dit : « Qu'est cela ? » Et il me montrait
tout ä fait cn arriere, et dans le Las de ces coquets et chauds ve-
tements, de mignonnes pctilespoclies beantes, bordeeS de minces
bandes de fourrures, oü reposaient, comme dans des nids, un
mouchoir de dentelle et un foulard aux vives couleurs. — « Cela ?
maisce sont des poches! » repondis-je.— « Comment! des poches?
Quelle etrange idee de placer lä des poches! A moins d'avöir des
bras aussi longs que ceux des negres, il me semble impossible que
ces charmantes femmes puissent les atteindre sans sc livrer ä des
contorsions fatigantes. Voilä, en ve'rite, une mode bien ridiculc.
D'habitude, c'est pöur soi qu'on a des poches, et non pour ses
voisins. Or, celles-ci me paraissent etre une provocation perma¬
nente ä la cupidite des pick-pockets.»

Paix lä! mon eher ami, vous vous enflammez hors de propos,
et vous nc paraissez pas vous faire une juste idee du röle des po¬
ches dans la toilette feminine. Le hon sens et la judiciaire n'ont
ici rien ä voir. Quand il s'agit de modes, il sied de deraisonner un
peu, Sachez donc qu'en mauere de poches feminines, il y a les
poches d'apparat et les poches utiles, les poches postiches et les
vraics poches. De meine qu'il y a en architecture les fausses fene-
tres, de meme il y a les poches de symetrie. Les varietes, d'ail-
leurs, sont inflnies. II y a la poche de la Soubrette, la poche de la
menagere, la poche de la devote, la poche de la chätelaine.

Voici Lisette en jupons courts et petit tablier. Ses mains prestes
fretillent au fond de deux poches peu severes. Que met-on dans
ces poches-lä? Dans l'une se glisse le billet qu'on doit discrete-
nient remettre; dans Lautre disparait la bourse sonnante qui paie
cet aimable offlee. Ah! les jolies poches, et comme la vieille co-
medie frangaise en a use! Que de secrets, d'intrigues, de quipro-
quos, de brouilles, de raecommodements ont passe par lä! C'etait
vraiment la boite aux leltres, aux leve'es irregulieres, ä la taxe
plus «reguliere encore!

Voici la menagere. L'ouverture de sa poche se cache sous les
plis de sa rol)e; mais celte poche est profonde et gonflee comme
un sac. On y trouve pelc-mele le trousseau de clefs, la clef de
l'armoire. au linge, la clef de l'armoire au sucre et aux con-
serves, une, pelotte de laine, un etui ä aiguüles, un de et des
ciseaux, des notes de fournisseurs, des recettes de cuisine, des
formules de phaimacie, des patrons de colset de manchettes, etc.

Voici la devote. Sa main grassouillette s'insinue dans une poche
dissimulee. Elle en tire un livre de messe, un chapelet, quel(|uc
relique, une tabatiere faitc avec du bois de la vraie croix, un
vieux morceau de pain be'nit oublie et desseche, des billets de
lotcrie saeree ou de concert pieux, une broderie au crochet pour
quelque nappe. d'aulel, et un modele de tapisserie pour les pan-
toufles du reverend pere qui va preeher l'Avcnt.

Nous avons encore la poche ditc aumoniere, suspendue ä la
ceinture, et que nos elegantes balancent fierement ä leurs
flancs, comme la sabretache des hussards; la petite poche dite
du sacre-cceur, dessinee en gousset, s'ouvrant hardiment sur le
sein, laissant passer, ainsi qu'une brillante aigrelte, le com de
quelque mouchoir de (ine dentelle, quand eile ne porte pas la

montre diamantee que retient la chaine d'or pareille äl'aiguillette
de l'aidc de camp ; la petite pochette de la vareuse de l'artiste;
la poche brodee du corsage ä basques, qui rappelle le gilet ä ra-
mages oii s'engouffre la grosse main de Turcaret...

Que vous dirai-je, enfln, mon ami! les varietes de poches sont
innombrables, et quant ä Celles qui excitaient tout ä l'heure votre
etonnement, comme il n'est plus d'usage que Lisette ou Marton
aecompagnent leurs maitresses ä la ville, il faut croire quo Celi-
mene a voulu porter elle-meme les poches de Lisette. Tant pis
pour eile si les pick-pockets y trouvent leur compte!

Paul-Emu,k.
■c«-tf^^y>^^-*—

THEATRES
Opera. — Reprise de Robert le Mulle. Une mise en scene splen¬

dide et une Interpretation irreprochäble, en ce qui concernc
M" e Krauss et Mme Carvalho, assurent ä l'eeuvre de Meyerbeer une
longue serie de fruetueuses representations.

Theatre-Lyrtque, — Pour les lendemains de Paul et Virginie,
M. Vizentini a cru devoir reprendre Limmortel Barbier de Seoüle,
de Rossini, et une ceovre de jeunesse d'Herold, les Troqueurs, en
faveur desquels personne n'avait reclame le beneüce de l'exhu-
mation.

La reprisc du Barbier suffira ä faire attendre patiemment l'ap-
parition du Timbre d'argent, de M. Camille Saint-Saens.

CoMEiiiE-Li'.AXi.usE.—La comedic en trois actes de MAI. Erck-
mann-Chalrian, l'Ami Fritz, n'avait pas besoin, pour obtenir un
legitime succes, des attaques injurieuses dont une presse partiale
a cru devoir l'honorer par antieipation.

Certes, les auteurs n'ont pas cette science du theätre que donne
seule une longue pratique de la scene ; ils sacrifient trop souvent
Linteret qui captive le speetateur, au plaisir de nous donncr le
tableau de quelqu'une de ces joies intimes, ou de ces moeurs pas-
torales, si simplemcnt honnetes, si vraiment poetiques, tableau
qui serait mieux place sur'la toile ou dans les pages d'un livre que
sur une scene de theätre, füt-ce meme celle de la Comedie-Fran-
caise. Mais aussi comme ils savent toucher et emouvoir sans ap-
pret, sans emphase, sans declamation, sans eflort, doucement,
naturellement, et si süreiuent que le public ne peut se soustraire
au charme de ces paroles, si simples cependant, qui lui vont droit
au cecur.

Ce qu'on peut reprocher ä la charmante eglogue qu'ils vien-
nent de donner, c'est un exces de realisme que ne dissimule
aueune velleite de poesie. Ces tableaux champetres, qui ramenent
sous nos yeux les meeurs de la vieille Alsacc, se passent un peu
trop dans la maison et pas assez sous ce grand ciel bleu qui
barnie les campagnes et verse aux hommes de travail le reve et
la serenite de l'äme.

Cette part faite ä la critique, il faut bien dire que la mise en
scene cstadmirable et 1'Interpretation hors ligne, MM. Got, Barre,
Coquelin cadet, M mc Jouassain et M"° Reichemberg (dans le joli
röle de Suzel) se sont litteralement surpasses.

Le lendemain de la premieie representation, la delicieuse pas-
torale de MM. Erckmann-Chatrian a retrouve des de'tracteurs; on
peut les laisser dire, mais le devoir de la presse est d'encourager
des auteurs qui nous ont donne une ceuvre saine, oü tout le
monde est heureux, genereux, honnete, une oeuvre qui nous
repose et nous remet des pieces repugnantes, — quoique non de-
pourvues de talent, htilas! — que les theätres donnent trop sou¬
vent au public depuis quelques annees.

Hop-Frog.
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COIFFÜRES DE VILLE ET D'APPARTEMENT

Nouveaux modelee de M. H. de Bysterweld (rue du FaubourfSaint-Honore, 3)
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Modeies de M. H. de Byfiterweld (rue du Faubourg-Saint-Honore, 3)
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PATEIOTI8ME
(NOUVELLE. ----- SUITE.)

I

C'etait le soir. 11 faisait presque nuit, car la demie de cinq
heures avail. sonne. La marinadä, vent du sud-sud-cst, pronosti-
quaitla pluie. L'huraidite qu'elle atlire pe'nelrait dans l'inlerieur
dos maisons, a travers les moindres Gssures du bois de charpente,
le plätre ecaille des cloisons et les pores de tous les enduits. Mais
un bon feu de chene flambait chez Jean Castejors, dans la vaste
cheminee de sa cuisine. II elait ä table, entoure de sa femme, de
sa niece et du cadet de ses fils. Une tranche patriarcale de boeuf
röti, entouree de poivrons, fumait au milieu d'un large plat de
fa'ience ä fleurs bleues. Le vin gene'reux de Banguls, verse d'une
dame-jeanne, riait dans les gobelets d'ctain; et Guillaume nc
rentrait pas.

— Soupons! dit Jean. Ce n'est point au pere qu'il convient
d'etre ä la discretion du Als.

11 decoupa le röti sur plusieurs assiettes, les passa ä sa femmc,
et ehaeun sc mit ä manger.

Tout en ne refusant rien ä son appetit ni a sa soif, Castejors
interrogeait tour ä tour d'un regard aO'ectueux le visage de Louis
et celui de Rose.

— Petite, demanda-t-il subitement a sa niece, aimes-tu bien
Ion cousin Louis?

Les joues de l'enfant s'empourprerent comme une pomme
d'api; eile baissa les yeux sans repondre, et ne les leva plus de
dessus son assiette.

— Et toi, Louis, aimes-tu bien ta consine? poursuivit Jean du
meiive ton.

— Je n'aurais jamais cru, repondit franchement Louis, qu'il
di'it m'arriver unjour de l'aimer autant.

— L'action de ce Yasco y est peut-etre bien pour quelque
chose, hein? C'est comme moi. T'en souviens-tu Marguerite? dit
Castejors ä sa femnie; c'est ä cause d'une injure qu'on t'avait
faite que je me suis senti affole de toi.

— Ah ! j'en ai souvent remercie la Providcnce, s'ecria-t-elle
avec une explosion de tendresse et de reconnaissance ; c'est ä la
grossierete d'un goujat qu'endevenant tafemme, j'ai diile bonheur
de toutc ma vie. Si Rose aime autant Louis que je t'aime, il
n'aura cevtes point ä sc plaindre !

— Eh bien! nous en causerons, dit Castejors.
— Et Cuillaume? demandaMarguerite, Jean, ne crains-tu point

qu'il ne soit bien malheureux?
Le visage de Castejors se rembrunit.
— Ne parlons pas de Guillaume. Ce garcon tourne mal. Je nc

suis guere content de lui. 11 y a des moments oü je me surprends
ädouter qu'il soit de ton sang et du mien. Cependant, continuale
pere s'adressant ä Louis, n'oublie pas qu'il est ton aine et que tu
lui dois du respect.

— Oui, bien qu'il nc reponde en aueune fagon ä mon amitie,
dit Louis; je n'oublierai ce respect quedans unseul cas: s'ilrenie
la France pour l'Espagne.

— Et tu t'eras bien ! s'ecria Jean.
— Mon Dieu! est-ce donc sür que nous aurons la guerre? dit

Marguerite.
La pluie commencait ä tomber. Tout ä coup Guillaume ouvrit

la porte, dont il repoussa du talon le baltant derriere lui. L'aspect
du souper servi parut Firriter. 11 posa son fusil dans un coin, et dit
d'un ton bourru, en essuyant le canon avec sa manche :

— Je suis donc bien en retard ?
— D'un gros quart d'heure, repondit sechement Castejors; il

ne t'appartient pas de nous faire attendre... Allons ! assieds-toi et

soupe. Mais surtout point de ces grands airs qui me deplaisent!
Personne, ici, n'a peur de toi.

Guillaume oecupa le siege vacant ä la droite'de son pere, qui
avait Louis ä sa gauche, et en face de lui Rose et Marguerite. Cette
derniere poussa le plat vers Guillaume qui se prit ä manger gou-
lumenl, non pas en bomme quo presse la faim, mais qui cherche
une occasion de querelle.

— En Espagne, dit-il, la bouche pleinc, le pere est maitre
absolu au logis; donc, comme de raison, je n'aurais pas du me
faire attendre. Mais en Espagne aussi, poursuivit Guillaume, les
cadets honorent leur aine.

— Est-ce que Louis t'a jamais manque de respect?
— Je ne le lui conseillerais pas, mordieu !
— Alois de quoi te plains-tu ?
Ce sujet de dispute lui echappant, Guillaume en brusqua un

autre.
— Des poivrons! s'ecria-t-il en mordant avec rage dans ceux

qui etaient sur son assiette; pesle ! caaiguise l'appetit. Malheureu-
sement, sötte chose que la faim, quand on n'aura plus de quoi se
mettre sous la dent!

— C'est donc pour nous öter le pain de la bouche que les Es-
pagnols entrent en France? lui demanda sa mere.

Mal pret a la riposte, Guillaume se tut; puis apres une pause
asscz longue durant laquelle on eüt oui trotter une souris dans
la cuisine :

— Vous ne savez pas ? reprit-il, esperant qm cette fois-ci la
revanche serait bonne; on dit que ces gredins de la Convention
nous milonnent un petit calendrier pour leur Republique Une
et lndivisible, dans lequel il n'y aura plus ni dimanches ni
saints.

— Avec ca que tu les fetes, les saints ! repartit sa mere; tu
ne vas pas merae ä la messe le dimanche.

Guillaume, en train de croquer un poivron, voulot repliquer;
mais le sei et le vinaigre du fruit desseehe et confit lui fusant de
la gorge aux narines, un malencontreux eternument lui coupa la
parole.

— Prends garde ! tu vas etouffer, dit Marguerite en le regar-
dant avec une sorte de pitie.

Ce calme achevait d'irritcr Guillaume. 11 sc scntail battu. Quo
repondre? Une insolence a sa mere? En presence d'un aussi rüde
compere que Jean Castejors, il savait bien quo c'eüt ete trop
risquer.

— On peut ne pas aller ä la messe, dit-il avec emphasc, et ce¬
pendant avoir de la religion.

— Comme en Espagne, dit Marguerite un peu railleuse. Eh
bien ! j'y ai ete dans ton Espagne, la premiere annee de mos
noces, et je te souhaite seulement d'en avoir, de la religion,
comme nous en avons en France.

Jusqu'ici le dialogue n'avait eu lieu qu'entre Guillaume et sa
mere. Castejors restait immobile et pensif; Louis ecoutait avec
beaueoup d'attention; Rose, un peu tremblante, n'osait plus re-
garder son terrible cousin.

— Corbleu ! s'ecria Guillaume exaspere, que direz-vous donc
quand on vous empechera, vous, d'y aller, ä la messe, sous peine
d'amende ou de prison? quand...

II s'arreta. Une contraction farouche de tous les muscles de la
face refoulait dans sa bouche les mots que la vehemence de l'ar-
ticulalion preeipitait sur ses levres. 11 pointa une de ses mains
vers Rose, ä travers la table, et faillit tordre entre ses doigts osseux
la croix d'or suspendue par un ruban de velours noir au cou de
sa cousine.

— Oui! oui! repeta-t-il avec frenesie, im jour, on ira jusqu'ä
vous arracher ce joujou, cette croix qui pour les femmes n'est
qu'une parure.

— Ah ! dans tous les cas, jamais aussi brutalement que tu le
fais! repliqua Marguerite indignee.
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Louis s'etait leve päle de desespoir. Castejors appliqua un vigou-
reux coup de poing sur la table, et dit iniperativemont, en se
tournant vers Guillaumc :

— Tais-toi! cela ne sera pas! -
__Mais... mais que diriez-vous si cela etait? balbutia Guillaume

intiraide par I'attitude de son pero.
— Je dirais que c'est une sottise, une horreur ! Mais la folie

n'a qu'un temps, la palrie demeure. Quand on n'a plus de palric,
on n'a plus ni lionneur ni rcligion.

— 11 est bien fächeux que tont le monde ne pense pas comme
vous ä Saint-Laurent, rieana Guillaume.

— Je le sais. Je n'iguore pas non plus que tu es de cceur et
d'äme avec tous ceux qui ne seraient point fäches que le Rous-
sillon revint ä l'Espagne. Tes sentimenls, je n'ai plus rien ä t'en
dire. Mais gare ä toi ! je te surveille. Si les Espagnols entrent en
France, je leur barre le chemin. Le premier que j'y rencontre,
je le tue comme un einen, et toi aussi, ne l'oublie point, si tu te
mets avec eux.

— Juste ciel ! protesta Guillaume se derobant sous le manteau
d'une moderation qui ne couvrait que son hypoerisie; est-il pos-
sible qu'on se mange le sang pour si peu ! Eh ! n'etions-nous pas
Espagnols avant d'etre Francais'?

— Pas un mot de plus ! ou je te maudis, je te frappe ! repartit
Castejors, le poing leve.

11 etait debout, et dans l'iris de ses yeux, injeetes de bile,
chaque prunelle dilatee etincelait comme un charbon de feu.

— Je te crache au visage ! s'c'eria-t-il hors de lui.
— Jean, souviens-loi que c'est ton fils ! lui dit Marguerite sup-

pliante.
— Oh ! je vois bien maintenant que vous me hai'ssez, que je

vous ai toujours ete odieux ! murmura Guillaume atterre.
— Tu te trompes ! Je t'aime, comme ton frere; pas de la meme

facon, mais tout autant que lui ! Eh ! que m'importerait que tu
ne sois qu'un lache, si je ne t'aimais point !

— Un lache ! Moi ? moi ?
— Oui, toi!... Malheureux ! n'es-tu donc pas Frangais par la

mere ? Toute ta famille ne l'est-elle point, depuis plus de cent ans
et ca?Tous tes parents n'ont-ils pas mange le pain de la France?
Et c'est quand on l'attaque partout, quand on la de'chire pour
mieux se la partager, que tu la renies, que tu l'abandonnes !
Songe aux Lorrains, aux Alsaciens. La trahissent-ils, eux? Non :
ils sont les premiers, les plus ardenls ä la defendre... Va, relire-
toi. Monte dans ta chambre, et pria Dicu qu'il te detourne de la
voie criminelle oü tu es entre !

Guillaume s'elanea vers la porte de la cuisine et s'enfuit dans
l'escalier en blasphemant.

— N'a-t-il pas empörte son fusil? demanda Castejors.
— Non, repondit Marguerite.
— Louis, assure-toi s'il n'est pas charge.
— Une balle au moins dans chaque canon, dit Louis, apres y

avoir tour ä tourplonge la baguette jusqu'ä deux pouces au plus
hors de rörifice.

— Donne-le-moi. Eteignez le feu, eteignez la lumiere. 11 est
temps de se coucher. Bonne nuit ! dit Jean en gravissant les
marches de l'escalier.

— Attends ! que je t'eclaire, lui dit sa femme.
— C'est inutile. Merci.
Une heure apres, de sa chambre ä coucher, contigue ä celle de

Guillaume, Jean qui nedormaitpas crut distinguer qu'on appelait
mysterieusement son Als alne du dchors, au pied de la'fenetre.
Guillaume courut preeipitamment l'ouvrir, et quelqu'un lui dit ä
voix basse:

— Domain matin, ä sept heures, au col des Orts.
— J'y serai, dit Guillaume.
— Bien ! n'y manque pas. Au revoir.
Cette voix etait celle du Cerdagnol Vasco Manco.

III

On touchait ä la fln du mois de mars. Le comte d'Aranda, rem-
place par le favori de la reine, Godoy, venait d'etre uniquement
relegue ä Jacn, en Andalousie. La Convention nationale, preve-
nant l'Espagne, lui avait declare la guerre, des le 7. Mais cette
cour s'y preparait depuis longtemps, uialgre ses de'negations,
comme le prouve une circulaire du Conseil de Castille, datee du
6 fevrier. Charles IV avait sur pied une armee d'operations de
cinquante-sept mille hommes bien .irganisee, bien approvision-
nee, et pourvue d'un materiel enorme. On ne saurait, en outre,
douter que le cabinet de Madrid n'eüt depuis longtemps noue des
intrigues en France, surtout dans le Roussillon, et qu'une nuee
d'espions n'y eüt pre'cede la marche de ses troupes. Le prompt
ecoulement de leur materiel de siege et de campagne ä travers
des passages regardes comme impraticables, la reddition presque
simultanec de plusieurs places depuis Ille jusqu'ä Port-Vendres
l'attestent evidemment.

On se rappeile, comme il a ete dit plus haut, que nos forces
dans le Roussillon se composaient, au mois de juin 1793, tout au
plus de six mille hommes, commandes par le general Deflers ; la
Convention n'apprit que le 6 juillet suivant l'invasion et les pro-
gres rapides des Espagnols dans le departement des Pyrenees-
Orientales. Quelques bandes de volontaires aecouraient bien sous
le drapeau de la Republique; mais elles n'ötaient que fort mal
armees, et leur ardeur elle-meme nuisait au maintien de la disci-
pline. Presque tous les villages voisins des gorges et des defiles
nous elaient d'ailleurs hostiles; c'est par lä quo s'introduisait la
contrebande, par lä aussi que l'ennemi devait penetrer.

Depuis plusieurs jours, Castejors servait en quelque sorle de
cible aux coups de langue envenimes des contrebanrliers de Saint-
Laurent-de-Cerda. La possession de ce village, assez rapproche du
col des Orts, imporlait ä l'ennemi pour oecuper les districts de
Prades et de Ceret. Les emissaires du vieux Ricardos y avaient
soigneusement entretenu l'animosile des habitants contre le nou-
veau regime inaugure en France.

— Eh bien! demandait-on ä Castejors, es-lu toujours bleu "? —
Si tu n'es pas bleu, tu n'es pas blanc. — Et ton 01s Guillaume,
qu'est-il? — Jaune et rouge, pardicu (1) !

Jean s'cfforcait de demeurer impassible devant les railleurs;
puis hätant le pas afin que son desespoir echappät du moins aux
yeux des malveillanls et des imbeciles, il regagnait sa maison, le
cceur ulcere.

Guillaume avait deserte le toit paternel sous pretexte d'eviter
toute altercation avec sa famille. Louis l'apercevait, de loin en
loin, aux alentours de la Mauera ou de Costujas. II s'etait em-
presse d'en avertir son pere, et Castejors, sortantde grand matin,
pournerevenir souveut qu'ä lanuit close, avait enfln reussi, apres
bien des allees et des detours dans tous les sentiers de la mon-
tagne, ä mettre le pied sur les traces de son fils aine.

Le jour oh le seci'et de son absence lui fut revele, Jean rentra
plus taciturne et plus sombre que de coutume. II soupa sans pro-
noncer un mot, puis se retira dans sa chambre, et placant sur ses
genoux le fusil que Guillaume n'avait point ose reclamer, il y at-
tacha en silence un long regard Oxe qu'il semblait ne plus pouvoir
en detacher.

— Oui ! avec son propre fusil! dit-il d'une voix creuse.
Ensuite il se coucha et ne tarda point ä s'endormir paisible-

ment, comme en ont la puissance tous les hommes ä caractere,
une fois que leur resolution est prise.

Le lendemain 8 avril (l'avant-veille meme de l'invasion), il
sortit de sa chambre ä une heure plus matinale encore que selon
son habitude, portant une cartouchiere en guise de ceinture, le

(1) Couleurs du drapeau espagnol.
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fusil de Guillauma sur l'e'paule, et dans sa main droite un brin
d'esloc, bäton ferre indispensable aus pietons qui abordent les
sentiers les plus abrupts des regions montueuses. Marguerite,
ayant entendu son pas dans l'escalier, averlit Rose et Louis, et
tous les trois descendirent aussitot au rez-de-chausseo.

— Yite, un morceau ä manger, unverre de vin ! Je suis presse,
dit Castejors ä sa femme.

Elle obeit avec une ponctualite toute machinale, n'osant lui
adresser aueune question. Le repas fut eourt. Jean mangeait d'un
air distrait. Son esprit etait ailleurs. Sa frugale refeetion achevee,
il alla droit ä sa femme avant de sortir, et lui dit:

— Marguerite, je ne te demandeiai pas si tu m'aimes. Tu as
toujours ete pour moi la plus affectueuse et la plus fidele des
eompagnes; je ne le demanderai pas non plus ä Louis Ob ! je suis

— Jean, oü vas-tu? Louis ne t'aecompagne donc pas? s'ecria
Marguerite fondant en larmes.

— Non ! je ne veux point qu'il voie cc que j'ai ä faire... Allons !
ne plcure point. Rassure-toi. Je ne rentrerai que tard, lorsque
tout sera pret. Embrasse-moi, ma femme, du couragc! A ce soir.

II ouvritlaporlc, et Marguerite, demeureedebout sur le scuil, le
vit tourner ä l'ouest, au bout du ehamp de foire, vers la rivedroite
du Tech.

— Louis, dit-elle ä voix basse, prends ton fusil, suis ton pere.
— Vous avez entendu qu'il ne le veut pas, dit Louis.
— Tu le suivras de loin. S'il le remarque, s'il se fache, tu re-

pondras que c'est moi qui Tai voulu. Va!
Augustin Chevalier.

(Li su'te au prochain numero.)

■■:

LA SALUTE, EGLISE CONSTRUITE PAR LE LONGHENA. — EXTREE DU GRAND-CANAL.

bien heureux et bien her d'avoir cet cnfant, si Lautre a si mal
repondu ä mon esperance. Le demanderai-je ä Rose ? je Tai tou¬
jours traitee comme ma Lille...

— Mon Dieu, qu'y a-t-il donc? soupira Marguerite.
— Ecoute-moi bien, chere femme, reprit Jean; sous peu, les

Espagnols seront ici; oui, ici memo ä Saint-Laurcnt. Si je reste,
je ne pourrai le souffrir; Louis s'en melera, et ils vous egorgerout
sans que personne ait le coeur de vous defendre. Nous quitterons
le village cette nuit. Nous irons ä Perpignan. Un general de la
Republique y est, j'ai ä lui parier. Ne m'interromps pas. Tu feras
un paquet de nos meilleures hardes. Tu trouveras dans mon
bahnt une ceintureoü j'ai fourresix mille livres d'or, tularouleras
autour des reins, sous ta jupe. Nous avons quatre mules ä l'eeurie:
vous mettrez dessus tout ce qu'il sera possible d'empcrter; Louis
aura soin de coudre sous leurs sabots une semelle de liege, afln
que pas un de nos voisins ne soupconne notre depart.

VENISE
SON IIISTOIRE," PAR M. CH. YRIARTE

Le nom seul de Venise a l'incontestable privilege d'eveiller la
curiosite et de frapper l'imagination : la ville est si etrange, la
puissance fut si grande, la chute est si profonde, que le voyageur
norte ä l'enihousiasme et ä la reverie s'arrete devant ce grand et
splendide theätre dont la scene est restee vide, et sc reporte aux
temps passes, oü tout un monde de legislateurs, de marins, de
soldats, deriches commercants, et toute une pleiade d'artisles fai-
saient de cette ville uniqueun des centres de puissance et de lustre.

M. Charles Yriarte, qui depuis quelques annees s'etait voue ä
l'etude des archives de Venise, et ä qui l'on doit le volunie inti-
tule : La vie d'un Putriden de Venise au xvi e siede, a voulu ecrire
un livre oü, dans un grand tableau d'ensemble divise par cha-
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pitres, — l'IIistoire, lc Commerce, la Navigation, l'Architedure,
la Peinture, la Sculpture, la Litte'rature et la Synographie, le
Verre, la Mosaique, la Dentelle et le Costume, la Ville et laVie, —
il donnerait aux gens du monde une idee de celte ville exception-
nelle, en leur faisant connaitre tout ce qui s'y raltache : les ori-
gines de sa grandeur et les eauses de sa chute, les raisons de sa
puissance commerciale, le developpement de ses arls, la vie de
ses artistes, les monuments, l'industrie d'autrefois et celle d'au-
jourd'hui, entin les mervcilles typograpliiques que les Venitiens
ont produites. II s'est ainsi propose de peindre la ville elle-meme
et la vie piüoresque de ses habitants, leurs fetcs, leur carnaval,
leurs mcBurs et leurs habitudes.

pelle Filippo Calendario. II est devenu legendaire. : c'cst le heros
du sombredrame dont le denoümcnt est la decapitation de Marino
Fallen), dog'e de Venise.

Calendario etait un homme de mer, probablement un construc-
leur de navires; il grandit peu ä peu par sa propre intuition, fut
atlache ä l'Arsenal, quitla le compaspour l'ebauchoir et le crayon,
et entin arriva ä donner de telles preuves de talent que le Senat
l'appela au Conseil de ce que nous appellerions aujourd'hui « les
Bätimenls civils. » Comme tel, il cut la surveillancc de la con-
slruclion du Palais ducal.

C'elait un homme ardent et devoue aux siens. Un jour, son
beau-pere, Israel Bertuccio, ayant ete insulte et memo battu par

BNTOKK DE LARSENAL DE VENISE,

Un tel ouvrage ne pouvant etrc complet qu'ä la condition d'ßtre
illustre'de nombrcuses gravures, l'editeurde l'ceiivi'e, M. J. Roths¬
child, l'a orne de A00 planches. Nous empruntons aujourd'hui
ä ce volume qui va paraitre par livraisons, par fascicules et par
demi-volume, deux gravures choisies parmi celles de nioyenne
grandeur et repre'senlant, l'une l'entrec de l'Arsenal de Venise,
l'autre la Salute, egliso construite par le Longbena, et l'entree du
Grand-Canal.

Nous regretlons que le manque d'espacc ne nousait pas perniis
de montrer ici, d'apres l'ouvrage de M. Yriarle, la facade du Palais
ducal, qui regarde la Ligune et conslitue un des plus beaux spe-
cimensde la periode gothiqueaVenise. lille estde 1350. L'archi-
tecte dont le nom est roste attache a. cette oeuvre a la fois pleine
de l'orce, de noblesse et de fantaisie, —■ et oü, comme l'a fait
remarquer Theophile Gautier, les parties pletnes poiteuf sur des
paities vides, au rebours de tout ce qu'on a l'ait ailleuis, ■— s'ap-

un noble dans l'enceiute de 1 Arsenal, sc presenta le samedi,
comme c'etail la coutumc, au tribunal du doge et demanda jus¬
tice. C'elait en avril 1354 et, par une singuliere coi'ncideuce, le
lendemain du jour oü ledoge Marino Faliero, insulU; lui aussi, au
milieu d'une feto, par Michel Steno, avait delere celui-ci au juge-
menl des Di.v. Le Conseil avait exile Steno. Ce n'etait pas assez au
gre du dogc qui, plcin de ressentiment, jurait de se venger de la
noblesse tout enf.iere qui lui refusait satisTaclion. Israel Bertuccio
vient sur ces cnlrefailes, se plaint du Iraitement dont il a ele
l'objel; le doge, oulre, lui repond qu'il est impuissant ä se faire
rendre justice ä hii-meme, que par consequent lui, Bertuccio,
simple palron de l'Arsenal, n'a rien h altendre.

On voit d'ici la complicite <jui s'elablit. Lc doge revoit Bertuc¬
cio, 1'engage dans un complot; l'arehitecte Calendario, le gendre,
y entre ä son tour. Bienlöt le complot est decouvert. Bertuccio,
mis ä Ui torture, denonce ses complices. Marino Faliero a la tete

■
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tranchee 1c 16 avril 135^i. Quant ;'i l'architecte du Palais ducal,
il est pendu entre les deux colonnes de porphyre rouge de la belle
löge du palais qu'il a construit.

M. Charles Yriarte a pense qu'en menant ainsi de front dans
son ouvragc (1) et l'histoire et l'elude de l'art ä Vcnise, il interes-
serait les gens du monde. Nous croyons qu'il a adopte un excel-
lent programme. Instruire, donnerdes notions justes en attaebant
par l'anecdote historique : c'est la un point de vue que nous
approuvons pleinement, et le sueces doit recompenser cette ten-
tative.

Nous reviendrons, du reste, sur cette belle publieation, a propos
des chapitres specialement consacres par l'auteur ä la dentelle et
au costume. II y a dans cette partie de l'ouvrage de M. Yriarte des
planch.es qui Interessent au plus haut degre nos lectrices.

Robert Hyenne.

—<^^c<r»y>j—

REVUE DES MAGASINS

La maison de Plument ne veut pas laisscr passer le mois de janvier sans
offrir ä nos abonnees quelque nouvel article de sa maison, avec prix reduits,
coinme eile en a pris la gracieuse habitude. Elle vient de creer un süperbe
corset Sultane en salin de premiere qualite, double' de belle soie, avec cein-
ture « Jeanne d'Arc » en tissu de soie elastique de nuance assortie. Ge
splendide modele est garni de peluche sous le busc, ses baleines sonttoutes
de premier choix, et le bord d'en baut est orne de deux rangs de vraie
valenciennes avec noeud de ruban.

La maison de Plument, saebantse contenter d'un faible beneüce, consent
ä livrer ce magnifique corset au prix de 70 francs et ä 1'expedier franco
en France. — Les Colonies et l'etranger sont exceptes de l'envoi franco
parce qu'on n'a pas pu obtenir de traite avec les administrations de ehemin
de fer. Nous ajouterons qu'un corset äquivalent ä celui dont nous venonsde
parier vaut, dans la plupart des maisons, de 120 ä 150 francs, et que,
passe le delai expirant fin fivrier, la maison de Plument ne pourra plus
conünuer la vente ä Ca prix exceptionncl : le meine corset pris cliez eile
coutera alors 100 francs.

Pour jouirde ce grand avantage offert ä nos lectrices, on devra joindre a
la demande du corset un mandat de poste, aecompagne de la bände du
Journal, avec indicalion des mesures suivantes prises sur la personne ba-
billee : tour de taille, tour de poitrinc et dos, et tour de hanches.

— Maintenant que les modes de la Saison d'hiver sont dans tout leur
eclat, il est facile de sc renseigner sur ce qui est le mieux porte par les
femmes elegantes en demandant ä la maison Lassalle et G,e (21, nie de
Grammont), sonbulletin de modes saison d'liiver. C'est ce qui sc publie de
plus e.xact, aujourd'bui, pour les toilettes des femmes qui savent s'babiller,
et les fournitures de la maison Lassalle, quoique tres-riches cttres-elegantes,
sont d'un prix beaueoup moins eleve que celui des maisons en reputation
dans la capitalc.

La maison Lassalle expedie des toilettes completes avec tous leurs acces-
soires. Elle s'applique prineipalemeut a mettee la plus grande harmonio
dans les diverses parties du costume. Ses sueces disent assez qu'elle a reussi,
et sa clientele aristoeratique augmente rhaque ,jonr.

Nous avons remarque, dans les recents envois de la maison Lassalle, des
robes en brocatclle, en lampas et cachemiriennc d'une baute disfinetion ;
des manteaux longs en drap matelasse ou tissu de soie ä annure, bordes de
fourrure de sept ä dix contimetres de haut, avec lesquels on porte le man-
chon assorti; des palctots pour matinee, genre jaquettc ou vareuse, en drap
noir ou de couleur a envers de teinte claire, avec garniture de galons
brodes de soie, genre cama'ieu. Cilons egalement des chapeaux allant avec
ces toilettes, en velours, peluche ou feutre, fres-elegamment ornes desaules
en plumes et de chenilles.

Les toilettes de bal, dont la maison Lassalle s'oecupe beaueoup en ce
moment, presentent des types ravissants sur lesquels nous nous proposons
de revenir.

(1) Venise (Ilistoire, Art, Industrie, la Ville, la Vif), par Charles Yriarte.
Un voluine imprime sur bcau papier teinte, format grand in-folio. II pa-
rait une livraison (prix 1 franc) par semaine, ou une serie (prix S francs)
par mois. L'ouvrage sera complet en trente livraison« environ. — J. Roth¬
schild, editeur, 13, ruc des Saints-Peres, Paris.

SPECIALITES

Avoir le teinl frais et dispos, la chair forme, blanche et rose, sans le
coueours d'un coldcream, Sans l'addition d'une veloutinequelconque, n'est-
ce pas lä un mystere qui vaut la peine d'etre approfondi '.' Tel est certaine-
ment l'avis de nos lectrices.

Or, il n'est pas besoiu d'un grand travail intellecfuel pour resoudre le
Probleme. II suflit de songer ä M. Cakdes, le chimiste celebre ä qui l'on
doit le fameux lau untephilique dont les lotions coupees d'eau pure, et
faites regulierement chaque jour, reconfortenl la peau et lui conservent ou
lui donnent la beaute.

C'est toujours ä M. Candes, boulevard Saint-Denis, 26, qu'il convient
d'adresser les demandes.

— Nous recommandons comme un excellent produitle Rouilands Macas-
sar 0il 4 dont le sueces ne s'est jamais demeflti pendant la longue duree de
son existence. Rien de preferable pour l'cnlretien et l'hygiene de la cheve-
lure qu'il rend soyeuse et soupleet ä laqucllc il donne un lustre admirable.
L'huile de Macassar arrete la chute des cheveux, en detruisant les pelli-
cules qui leur sont si nuisibles; enfin cette composition extra-delicate, qui
vient directement d'Angleterre, offre encore l'avantage de prevenir la deco-
loration des cheveux. De pareilles qualites dispensent de tout commenfaire
en faveur d'un produit aussi rare.

Les personnes quidesirent se le procurerdemanderontle/iowtoirfs Macas¬
sar Oil: ä Londres, Hatton Garden, 20 ; — ä Paris, chez II. Walterspiel
Lamar, 22, rue du Quatre-Septembre (depöt prineipal pour la vente en gros);
Guerlain, la, rue de la Paix; Hogg, 2,'ruc Castiglione; Roberts, 23, place
Vendöme; Swann, 12, rue Castiglione ; C. Eay, 9, rue de la Paix ; et entin
chez tous les coiffeurs et parfumeurs de France. — Eviter les contrefacons
vendues sous le n,im de Rowland's Macassar Oil, et n'aeheterque le Row-
lands Macassar Oil.

M. d'A.

SOMMAIRE DU 3° N° DE DECEMBRE I87G

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
Mme Mary D'Ai'BunviLLE. — Echos de la mode, par 11. de M. — Lettres
d'une Douairiere, par M me de Bassanville. — Le röles des poches, pai
Paul-Emile. — Theälres, par Hop-Fkog. — Patriotismen nouvelle,
par M. Augustin Chevaliek. — Venise (son bistoire par M. Charles
Yriarte), par M. Robert Hvexme. — Revue des magasins.

ANNEXES. — Gravüre coloriee ri° 1379, dessin de M. Jules David :
toilettes de theätre. — Palron coupe (annexe speciale des editions n" 2
et n" 3) : toilette de bal, d'aprcs la gravure G. n° «98, flg. 2, inseree
dans le. texte du numero du 9 decembre.

Dans le texte : P. n° 345, dessin de M. E. Puiiv.u. : licbu-elole. —
G. n° 702 et G. a° 708 : dessins de M. E. Tuibion : modcles de coiB'ures
de ville, d'appartement, de soiree, de diner et de bal.

Voici le sommaire du Journal La Jeunc Mere, — n° 2 (1 er decem¬
bre 1876). P.edacteurencbcf, D r BuociiAitD jgt :

Causeiie du Doiteur (Les Robes collantes). L'Etude et la sanle chez les
enfants. Primes du Journal. L'Arbro de Noel. La Vaccine. Nouvelles. —
Illustr6 de 17 gravures de Bertall et Stop.

Burcaux : E. Plön et C ic , editeurs, rue Garanciere, 10, Paris. — Prix
d'abonnement : un an, 6 fr.

ROUVENAT ($f) et CH. LOURDEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hautevüle.
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